Reliance et confiance : la vérité sur deux faux frères

Marcel Bolle De Bal

Il était une fois deux frères sémantiques :Reliance  le français et Reliance l’anglais. Traduit dans la langue de Molière, le second serait appelé Confiance :le substantif dérivé du verbe to rely  on, ( s’appuyer sur, faire confiance à). Exprimé dans la langue de Shakespeare,, le premier pourrait se muer en relinking, rebinding ou reconnection. Dans les évocations ou allusions courantes, ces deux « frères » sont souvent confondus … et pourtant les généalogies de ces parents éloignés (pour autant qu’ils soient parents …) révèlent peu d’ancêtres communs  (relation ? lien ?). Ce sont ce que l’on convient d’appeler, en linguistique,  de « faux frères ».
D’où vient cette méprise ? A première vue, ces deux patronymes, les deux concepts auxquels ils se réfèrent ne sont-ils pas sinon identiques du moins étroitement liés ? Telle est en tout cas l’interprétation de Michel Maffesoli, un des thuriféraires les plus éminents et les plus actifs de la notion de « reliance »
 : pour lui la reliance implique la confiance … ce que semble confirmer la traduction évoquée il y a quelques instants. Et pourtant … si la confiance peut aider à la reliance, celle-ci peut exister indépendamment d’elle, sans même un zeste de confiance : la haine relie des ennemis, n’est-ce pas ?.
Je m’explique.

Qu’est-ce que la « reliance » en son acception francophone ? La création ou la re-création de liens distendus ou détruits par l’évolution d’un système social de division et de déliance, c’est-à-dire de rupture des liens humains fondamentaux
. De tels liens peuvent être créés ou re-créés sans nécessairement impliquer une confiance entre les acteurs sociaux concernés : adversaires politiques, membres d’entreprises ou d’administrations, citoyens de pays en guerre  ou même en paix. Tous reliés c’est évident, mais « confiants » … ?  C’est moins sûr …
Disant cela je me réfère, comme la plupart de mes interlocuteurs, à une seule dimension, certes essentielle, de la notion de reliance : la reliance sociale, celle entre des personnes ou des acteurs sociaux. Si nous élargissons le propos à ces autres dimensions que sont la reliance psychologique (à soi), la reliance culturelle  (à la société) ou la reliance spirituelle (au cosmos), alors la liaison  de la reliance à la confiance se fait  encore plus ténue, pour ne pas dire qu’elle est étrangère aux processus engagés en ces divers domaines.
Mais revenons un instant à la reliance sociale.. La confiance peut-elle y contribuer ? Peut-elle en constituer un aliment de base ? La réponse paraît évidente : la confiance aide à la reliance sociale et psychosociale.
Faisons un pas de plus.  A cet effet, regardons ce que nous enseigne l’étymologie. Con-fiance, cela ne signifie-t-il pas «  foi ensemble » … ?  Alors voici que surgit l(humaine (personnaliste ? ) et chaleureuse figure du con-fident,  celui à qui on fait confiance. Celui à qui, plus qu’à n’importe quel ami, nous nous con-fierons, à qui nous confierons  nos soucis intimes, nos problèmes personnels. A charge pour lui – en qui nous avons confiance – de ne point les divulguer à tout vent, même à ses plus proches amis, amants  ou parents. Le confident : l’homme (ou la femme) de confiance,’’
 le reliant le plus accompli… L’idéal-type de la reliance personnaliste la plus féconde, d’une richesse inestimable … mais rare.
Les reliances sont multiples, variées, parfois avariées. La reliance basée sur la confiance est une relation forte, la reliance nourrie par la confiance placée dans le confident aide à supporter les peines de la vie, à partager ses joies intenses. Bref à produire des personnes épanouies. En ce sens, les lointains parents, les « faux frères » ; peuvent se muer en de vrais frères, autonomes, mais  reliés par une commune vocation personnaliste.
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